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Lecture de M. Raimeau:
LA RACE FRANçAlSE EN A1EÉRIQUE.
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Après ces populations presque toutes sorties lu

O.anada, il nous reste à parler des Louisiaiiais et des
Acadiens. Les commencements de la Louisiane ne
sont point, vous le savez, étrangers à, lhistoire du
Qanada, et le .nom d'une des plus illustres familles
de cette Cité, celui dcs Lemoine d'Iberville et de
Bienville, est une gloire commune à l'un et à l'autre
pays. Depuis lors, d'assez nombreuses immigrations
françaises ont concouru à former la population franco-
louisianaise, et une niasse assez considérable d'Aca-
dicns, qui s'y rrugièrent, de 17G4 à) 1780, n'a. pas peu
caotribué à son développement. Ces Acadiens se sont
même conservés beaucoup plus à l'écart des Améri-
cains que le reste des Louisianais, et leurs descen-
dants peuplent presque exclusivement quelques Com-
tés situés au Sud du Mississipi, notamment ceux des
Opelousas et de St. Landry. C'est l'un d'entre eux,
M. Thibaudeau, aujourd'hui un des personnages les
plus considérables de la Louisiane, qui est le fonda-
teur de Thibaudeauville, la seconde ville de l'Etat.

L'ensemble des Franco-Louisianais peut s'élever
aujourd'hui au chiffre de 100,000 habitants, principa-
lenient établis dans la ville môme de la Nouvelle-
Orléans, et lans son voisinage, au Sud du Mississipi
et sur les bords d& la Rivière Rouge. Il est malheu-
reux que leur développement n'ait jamais pu s'opérer
sur la même échelle que le vôtre, fait qui tient ià plu-
sieurs causes, dont les plus notables sont l'insalubrité
du climat ot la grande élévation de la température,;
il est remarquable, en effet, que la fécondité de la
race européenne diminue sensiblement à mesure que
l'on s'approche de PEquateur. C'est la Louisiane qui
présente, après le Canada, la niasse de la population
française la plus compacte et la plus forte qui soit ei
Amérique, je regrette done infiniment de ne pouvoir,
rn'étendre dav-ntage sur sa situation matérielle et
morale. Mais les nlimites trop courtes dtiu temps dont
je dispose m'obligent, .me restreindre, d'autant plus
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ler des Acadiens *ce peuple.si infortun o
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Je ne pui.s vous rappeler ici toutes les catastrophos
,de et.dramaique histoire, m .Vous
signaler mme les diverses et navraites vicissitude.s
qui signalèrent leur retour, lorsque,. apres la paix de
1763, les débris de ,ce peuple revinrent former ,de
nouveaux établissements autour du pays qu'avaient
.autrefois défriché leurs aïeux. Une telle entreprise
exigerait plusieurs séances,sous peine d'être écourtée
et c'est une de ces tâches qui ne peuvent point être
accomplies à moitié.

Je vous rappellerai seùlement qu'en 1763, les Aca.
diens se trouvaient dispersés; aux Etats-Unis, oùils
étaient prisonnies ; en France, où les Anglais en
avaient transporté une partie; au Canada où un grand
nonibre s'étaient éfugiés; et,:enfin, dans presque tou-
tés les forêts de la Nouvello-Eeosse du Nouveau-
Brunswick et de P'Isle du Prince Edouard, où beau-
coup de ces malheuieuses familles, échappées auxpoursuites des Anglais, se cachaienteriantes et misé-

rables, depuis la proscription qui les avait dépouillés
Après la pacification, en 1764, une giandé pàrtié
de ceux qui étaient aux Etats-Unis, et "quelques-une
de ceux qui s'étaient réfugiés au Canada revinrent
vers leur patrie, à travers toutes sortes de souffrances
et de privations, dans l'espoir d'y recouvrer tout ou
partie- do leurs anciennes et riches poesc4sions. Ils
furent, déçus dans cette espérance, leurs terres avaient
été données aux miliciens même qui. les avaient pillé ;
mais s'étant retrouvés ainsi sur leur terre natale, réu-
nis à ceux des Acadiens qui étaient restés errants et
cachés dans les bois, ils préférèrent demeurer sur' les
côtes désertes, où ils étaient ainsi réunis ensemble,
que de se disperser de nouveau pour aller au loizi,
avec beaucoup de fatigues, entreprendre des établie-
sements tout aussi laborieux que ceux qu'ils pou-
.vaient former immédiatement autour d'eux.

Partout où ils se trouvèrent portés, par ce pélérina-
ge de retour vers leur patrie, ils restèrent; tout ce qui
se trouvait d'Acadiens disséminés dans les forêts, re-
vinrent joindre les nouveaux établissements, chc n
.à sa portée la plus proche ; telle a été l'origine des di-
'vers groupes, parmi lesquels se trouve aujourd'hui
dispersée cette population dans la Nouvélle-Ecosse,
le Nouveau-Brunswick et les Iles du Golfe St. Lau
rent. On en peut compter sept principiaux:

Le 1er, au Sud de la Nouvelle-Ecosse, sur la Bàie
Ste. Marie, et celle de Tousquet.

Le 2e, à 4 lieues d'Hälifax, à. Chezetcook.

Le -e, qui. se partage entre le Stid dI Cap Breton
et lè Nord de la Nouvelle-Ecosse.

Le 4e, au Nord du Cap Breton.
Le 5e, dans lle du.Prince Edouard, à St. Jean.
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